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F.-Zohra B. - Alger (Le Soir) -
Encore une fois, les habitants du
nord du pays ont été pris de
panique suite à un séisme qui
s’inscrit, pourtant, selon les
experts du Centre de recherches
en astronomie astrophisyque et
géophysique (Craag) dans le
cadre des activités normales pour
le nord d’Algérie. Il n’en demeure
pas moins que ce genre de phé-
nomènes naturels provoque chez
la population des sentiments de
peur et de panique difficilement
maîtrisables. 
Dans la nuit de jeudi à vendre-

di, les habitants de la capitale et
des wilayas limitrophes ont senti
trembler violemment les murs de
leurs demeures. 
Une grande partie d’entre eux

ont choisi de se précipiter dans la
rue avec un réflexe primaire de
survie. La plupart d’ailleurs sont
restés dans la rue jusqu’au lever
du jour. Ceci d’autant qu’une
réplique dont la magnitude est
estimée par le Craag à 4,6 sur
l’échelle de Richter a été aussi
ressentie à 5 heures 30 minutes. 
M. Hamdache, spécialiste et

responsable au Craag, explique,
pour sa part, que la secousse tel-
lurique est classée dans le cadre
des activités modérées qui carac-
térisent le nord de l’Algérie.  Le
tremblement de terre a été forte-
ment ressenti parce qu’il a eu lieu
à une heure où il n’y a pas d’acti-
vité humaine, au milieu de la nuit.

Il a été situé assez près de la côte
algéroise, par rapport à des quar-
tiers comme Bab-El-Oued.
Malgré cela, le séisme s’inscrit
dans le cadre de l’activité sis-
mique faible à modérée que nous
connaissons», explique le spé-
cialiste. Ce dernier rappelle en
outre qu’il y a mensuellement de
80 à 90 séismes, dont la plupart
ne sont pas ressentis par la
population. 
M. Hamdache notera aussi

que le séisme a généré une
trentaine de répliques variant de
4,6 à 2,2 sur l’échelle de Richter.
Expliquant la nécessité de
s’adapter d’être informés et de
savoir réagir à ces phénomènes
naturels, le spécialiste a aussi
évoqué le respect des normes

de construction. Les réactions
adéquates au moment de la sur-
venue des tremblements de terre,
explique-t-il, permet de limiter le
nombre de victimes. Cette édu-
cation, explique l’intervenant,
se fait notamment au niveau
des écoles, lors de campagnes
de sensibilisation, des clubs
scientifiques. «C’est cette cultu-
re de prévention qui doit être
développée. 
La bonne stratégie de sensibi-

lisation doit être trouvée et intro-
duite dans tous les milieux».
Selon notre interlocuteur, au
cours des trois derniers mois, le
Craag a enregistré notamment
cinq séismes dont la magnitude
tourne autour de 3 sur l’échelle
de Richter. Ils ont été localisés

dans les régions de Sétif, Chlef,
Aïn-Témouchent et Aïn-Defla.
Les plus ressentis sont ceux
ayant eu lieu les 25 juin et 30
juillet d’une magnitude de 3,8 sur
l’échelle de Richter et ayant eu
lieu respectivement à 11 km au
sud-est de Chlef et à 5 kilomètres
au nord de Miliana. 
Par ailleurs, la réaction de

panique des citoyens pourrait
être justifiée par le dernier impor-
tant séisme qui a touché la région
de Boumerdès le 21 mai  2003
d’une magnitude de 6,7 sur
l’échelle de Richter.    
Ce séisme a été le plus meur-

trier qu’a connu l’Algérie depuis
1980. Il avait fait près de 3 000
morts et 10 147 blessés. 
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UN SÉISME DE MAGNITUDE 5,6 SÈME LA TERREUR DANS L’ALGÉROIS

Panique meurtrière
Les Algérois ont été tirés de leur sommeil dans la nuit

de jeudi à vendredi à 5 heures 11 mn par une secousse
tellurique qui a fait se précipiter un grand nombre d’entre
eux dans la rue. Cette panique est d’ailleurs la cause des
6 décès et de plus de 400 blessés. Le séisme d’une
magnitude de 5,6 sur l’échelle de Richter a été localisé à
16 kilomètres au nord-est de Bologhine, selon M.
Hamdache, responsable au Craag. Ce dernier explique
qu’il s’agit d’une secousse modérée qui rentre dans l’ac-
tivité sismique normale du nord de l’Algérie.

Cette secousse, classée dans la
catégorie des séismes «modérés»,
aura finalement causé des morts.
Mais, dans l'ensemble, ce bilan
reste minime si l'on considère que
l'épicentre de ce tremblement
n'était situé qu'à quelques kilo-
mètres du Grand-Alger qui compte
plus de 5 millions d'habitants. On
peut dire qu'il y eut plus de peur
que de mal.
Un séisme se produit lorsque les plaques

tectoniques, qui se chevauchent ou se frot-
tent durant une longue période, libèrent
brusquement l'énergie amassée au niveau
des points de frottement. Le foyer d'un
tremblement de terre est profond mais ses
effets se manifestent de différentes
manières à la surface où le point situé à la
verticale de ce foyer, s'appelle épicentre.
Les dégâts seront plus importants dans la
zone de l'épicentre alors qu'ils iront en dimi-
nuant au fur et à mesure que l'on s'éloigne
de cette zone. 
L'homme, qui cherchait à calculer la

force de ces séismes, s'est longtemps basé
sur l'échelle Mercali qui attribue les degrés
de puissance en fonction des dégâts. C'est-
à-dire que l'on observe d'abord l'état des
lieux dévastés et c'est l'évaluation des dom-
mages qui permettra de préciser la magni-
tude. Cette méthode sera dépassée par la
nouvelle échelle de Richter qui va classer
les séismes selon des magnitudes reposant
sur l'étude des tailles des secousses. Le

tremblement de terre de ce jeudi (5,6) est
considéré comme «modéré» par rapport
aux séismes majeurs qui peuvent atteindre
9 degrés de magnitude ou même plus
(l'échelle est ouverte).
L'épicentre de ce séisme est situé à 19

kilomètres au nord-est de Bologhine. On
peut considérer que ce point n'est pas éloi-
gné d'Alger-Centre et c'est vraiment par
miracle que le bilan de cette secousse n'ait
pas été plus lourd. Dans une zone de forte
concentration humaine et à l'habitat vieillis-
sant, les choses auraient pu être plus dra-
matiques. Néanmoins, l'on a enregistré
quand même 6 morts et 420 blessés ! Ce
qui place ce séisme parmi les secousses
modérées meurtrières de ces dernières
années et le bilan pourrait s'alourdir parce
que nous nous sommes basés sur les
chiffres de la mi-journée.

Le retour des charlatans
Tout a commencé à 5h11 du matin. Les

Algérois sont brutalement réveillés par une
force secousse. Les témoignages se rejoi-
gnent pour signaler un «bruit sourd» et le
«lit qui se met à tanguer». Quelques objets
tombent : des cadres, des lustres, des
objets divers, etc. Les habitants de la capi-
tale n'ont pas besoin de cours intensifs de
préparation aux tremblements de terre. Les
dernières années leur ont appris à avoir le
meilleur comportement en cas de forte
secousse : se précipiter dehors ! C'est ce
qu'ils ont fait et les scènes de panique
auront été rares. Ils se sont regroupés au

milieu des places publiques et des rues afin
d'éviter la chute des balcons ou un quel-
conque projectile tombant des immeubles.
On l'a toujours dit : le tremblement de terre
ne tue pas directement. Certes, un tsunami
provoqué par un fort séisme peut se trans-
former en catastrophe majeure mais, à
moins d'être englouti dans une fissure
ouverte par un tremblement de forte magni-
tude (cas rares), les morts enregistrés sont
toujours victimes des constructions
humaines. Donc, ce n'est pas le séisme qui
tue mais l'habitat élevé par l'homme.
Les secouristes recommandent toujours

de quitter rapidement les immeubles ou, si
l'on est empêché de le faire, de se réfugier
dans les cages d'escalier où le risque est
moindre que lorsqu'on reste sous les dalles
de béton. Autre recommandation : si l'on ne
peut sortir d'un appartement, il faut se réfu-
gier dans la salle de bains ou sous les lits :
la tuyauterie peut, dans certains cas, empê-
cher l'effondrement total des murs et le lit
peut constituer une protection provisoire.
Mais ces solutions ne réduisent que faible-
ment les risques de mort. Le moyen le plus
sûr d'y échapper est de sortir rapidement.

La Casbah, un exemple d'habitat 
antisismique

De tels phénomènes naturels donnent
malheureusement lieu à des interprétations
erronées car l'irrationnel s'alimente souvent
des malheurs collectifs. On l'a constaté lors
de la catastrophe d'El Asnam de 1980 mais
l'obscurantisme n'était pas aussi fort que

dans les années 2000 lorsque le séisme
majeur de Boumerdès (2 300 morts) donna
lieu à une gigantesque manipulation faisant
croire qu'il s'agissait d'une «punition divi-
ne». Or, nous savons qu'un séisme est un
phénomène naturel expliqué largement par
la science et que ce sont les constructions
réalisées par l'homme qui tuent. Il est para-
doxal que l'Algérie du XXIe siècle réagisse
de la sorte alors que les Deys algérois du
XVIIIe siècle avaient compris la nécessité
d'édifier des cités dans les normes parasis-
miques. C'était à la suite du tremblement
majeur de mai 1716 (20.000 morts). Ils
firent appel aux architectes qualifiés qui
trouvèrent rapidement un système ingé-
nieux pour éviter l'effondrement massif des
maisons. Quand on parcourt La Casbah,
on peut voir partout des décors en bois
reliant les habitations. Il ne s'agit pas d'une
simple ornementation : ces assemblages
«soudent» les habitations et les fortifient
solidairement, empêchant leur chute.
Aujourd'hui, plus que jamais, il faut reve-

nir à la science et c'est peut-être elle qui
aura permis d'éviter une catastrophe
puisque les normes de construction para-
sismiques sont draconiennes depuis peu.
Reste que l'on ne sait pas vraiment ce
qu'aurait laissé un séisme plus fort.
Souhaitons qu'il n'arrive jamais et que les
doses d'énergie contenues dans la zone de
frottement qui traverse la capitale conti-
nuent à s'échapper périodiquement comme
dans une cocotte-minute; ce qui éloigne le
risque d'un «Big One» !

M. F.

La secousse ne tue pas ! Ce sont les constructions
faites par l'homme qui tuent !

Si le séisme enregistré hier n’a pas provo-
qué d’importants dégâts matériels ou l’effon-
drement d’habitation, il a néanmoins fait six
morts et plus de 400 blessés. 
Ce nombre de victimes, selon les cellules

de crises installées par le ministère de la Santé
et la Protection civile, résulte des situations de
panique suite au tremblement de terre. Les vic-
times, pour la plupart, ont cédé à la panique et
ont quitté dans la précipitation leurs domiciles.
Ceci en plus des personnes qui ont été bles-
sées suite au tremblement de terre. 

Ainsi quatre personnes, prises de panique,
se sont carrément jetées de leurs balcons
selon les membres des cellules de crises
alors que les deux autres victimes ont suc-
combé à des crises cardiaques. Ainsi, parmi
les blessés, 21 personnes ont été gardées au
niveau des hôpitaux pour des soins alors que
7 blessés devront être opérés selon le minis-
tère de la Santé. Les personnes décédées
sont d’Alger, de Blida et de Boumerdès.  
Pour éviter ces réactions de panique et

limiter le nombre de victimes, l’urgence  de la

prévention doit être sérieusement prise en
charge et programmée par les autorités
concernées et les différents intervenants.
Les experts, notant qu’il n’est pas possible de
prévoir la survenue d’un séisme, diront que le
plus urgent est d’axer plutôt les efforts sur la
prévention et les constructions répondant aux
normes parasismiques. Ils appellent ainsi à
une «réflexion sur une stratégie de préven-
tion fiable, qui incombe aux institutions de
l’Etat».
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SELON LA PROTECTION CIVILE ET LE MINISTÈRE DE LA SANTÉ

La panique à l’origine de la mort
de six personnes

Par Maâmar Farah


